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SCENE PREMIERE 


LE MAGISTER LEPINE . 


N( 


LE MAQISTER . 


On , Palfanguenne , vous avez Beau dire ; 
Monfieur de Lepine , je ne fçaurois m’ accoutumer 
à iiiià. 

LEPINE, 

Mais qu’efl-ce que cela, vous Tait , Monfieur le 
Magifter î Puifque il faut que nous ayons un Sei- 
gneur, une foi^, que nous importe qui le foit? 

LE MAGISTER. 

Que nous importe ? Morgue , ça eft honteux 
que le coufin düi Meunier de Rougemare , Mon- 
lieur Grimaudin , devîanne Seigneur du village de 
Gaillardin i je ne puis avaler cette pilule-là* 

A 2 LE- 
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4 LES VACANCES 

LEPiNE. 

C’eft un honnête homme , qui a gagné du bien 
LE MAGISTER. 

Un Procureur honnête homme , 8c qui eft de- 
venu riche encore î en vêla un belle marque. 

LEPINE. 

Il a des amis , de bonnes connoi (Tances , 8c nous 
nou». trouverons bien de fa proteôiou. 

LE MAGISTER. 

ty» il nous fera des procès à tous tant que je 
fouîmes: mais, morgué , je m’en gauHè.je foinmes 
quatre ou cinq dans le village qui iy taillerons dé 
la befoene. fur ma parole. 

, ' LEPINE. 

Et que fere 2 -vous? 

LE MAGJSTER. 

Ce que je ferons ? II n’eft, morgué' , pas plus 
Gentilhomme ‘que nous. Je fis Colledeur , mot » 
Dieu marci j cette année; palfanguenne , j’aurai le 
plaifir de mettre notre nouviau Signeur à la taille, 

LEPINE. 

Qu’efi-ce que cela produira? 

LE MAGISTER. 

Que je le ferons enrager , 8c s’il ne veut avoir 
la paix , il a de petits droits que je ly ferons par- 
cire . GI) ! je ne nous mouchons, pas du pied , afin . 
que vous; le fçachiais, 

. . • LEPINE . r 

Vous, êtes un homme entendu & entreprenant , je 
vois bien cela . 

•T IiE MAGISTER. 

Morguç , vous avez itou un peu d’ efprit , go- 
ber^ 
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COMÉDIE. y 

bergeons-nous enfemble de ce coulin de Meunier 
qui viant être notre Seigneur maugré que j’ en 
ayons . 

LEPINE . 

Mais je ne puis pas avec bienféance , moi .... 

, LE MAGISTÊR. 

Quoi! parce qu’il vous a fait Procureur Fifcal i 
Parguenne, ii vous a baillé là une belle Charge . 
Acoutez , n’y a que deux mots qui -farvent , vous 
êtes nouveau venu dans le village auflî-bien que 
ly , ne vous brouillez point avec les habitans.C’eft 
un petit avis que je vous baille, vous y ferez vos 
petites réflexions . Votre valet , Moniteur de Lepine. 


SCÈNE IL 


C 


LEPINE feul . 


t’eft une allez méchante engeance que fa race 
payfanne , & notre Moniteur Grimaudin a toute 
la mine de n'être pas content dans la. fuite de l’ac- 
quifition qu'il vient de faire . Le voici , je penfe, 
le Magiflrat a , ma foi , raifon , voilà un fort vi- 
lain Seigneur de Paroifle. 1 
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SCÈNE IU. . . . 

M. GRIMAUDIN , LEPINE. 

M. GRIMAUDIN. ] 

tlÉ bien , mon pauvre Lepifie , je fuis fur mes 
terres ; & me voilà pourtant , en dépit de V envie, 
propriétaire du Château & de la Seigneur iç dé 
Gaiilardin. ' 

— . LEPINE * 

Et à fort bon marché , n’eft-ce pas ? on ne vous 
apportera ni argent faux , ni vieilles elpeces du 
payement que voüs avez fait* 

M. GRIMAUDIN* . 

* Oh, pour cela, non, je t’en réponds ; jé me 
la fuis fait adjuger pour les frais d’une infiance 
que j’ai eu i’efprit d* faire durer dix-fept ans , & 
le fond du pr-ocès n’cft pas jugé encore. 

LEPINE. 

. • Quelle bénédi&icn ! vous tirerez encore de* là de 
bonnes nipes « > 

M. GRIMAUDIN. 

Je Pefpére . Quand des gens de notre profef* 
lion ont tin peu d’honneur & de conduite, ils font 
de bonnes maifons en bien peu de temps $ n’efl-il 
pas vrai i 

\ LEPINE. 

La pelle , oui . Vous autres Procureurs de Cour 

SoU4 
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COMÉDIE . 7 

Souveraine < vous avez Couvent de bonnes occafions: 
mais un paiivfe diable comme moi ... 

M. GKIMAUULN. 

LaiÏÏe-moi faire , ^achèverai ta fortune, va; Quoi- 
que je n’eufle encore cette Terre-ci qu’à bail judi- 
ciaire , quand tu revins de Flandre i année .patiée, 
j’ai trouvé le moyen de t’en faire ie Procureur Fi- 
lcal : m’en voilà maintenant Seigneur , par la grâ- 
ce de Dieu & du Ghâtelet ; tu es mon ii'leul , tu 
as de bons principes , je te pouflèrai , tu iras loin, 
fur ma parole . 

7 r -' LEPINE* 

Il ne tiendra pas à moi que je ne fafTe quelque 
chofe dans !a Robe , j’ai des inclinations admira-, 
blés . j 

* M. GRIMAUD1N, 

Sut ce pied là , je veux avant qu’ii foit dix ans, 
que tu dÿes une petite Terre. - * 

; ^ ~ ' LÈPlNE * 

Je vous fuis bien obligé , mon parrain . 

M. GRIMaÜDIn. ; v 

Il y a plaifir , oui , de venir ainli paflèr les Va- 
cances dans fes petits Etats- , ! 

' JuEPINË * 

Alfurémeht - ' 

M. GRÏMAÜDIN. ^ 

H y a peu de mes Confrères qui en puiflè fai- 
re autant . - - 

LEPINE - 

Il n’y en aura jamais qui fafle forî cbethin fi 
p omptement que vous , & fi ils aijneût à aller 
V.te ces Meffieurs-ià. 

A q M.GK1 
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M. GRIMAUDIN. 

J’en attends ici trois ou quatre , qne j’ai priéÿ 
de me venir voir avec leurs familles pendant les ' 
Vacances . 

LEPINE . , • 

Vous ne manquerez pas de compagnie ; -, 

. M. GRIMAUDIN.^ 

Je veux les régaler de maniéré à les faire cre- 
ver de dépit . - * • 

LEPINE . 

Ils feront tous bien fâchés de vous voir faire fi 
bonne figure. ■ > , , 

M. GRIMAUDIN. 

Je le crois comme cela . 

LEPINE. . f 

N’eft-ce pas aujourd’hui que vous faites la céré- 
monie de prendre pofTeflion ... 

• M. GRIMAUDIN. 

Selon le monde qui viendra : je ne prétends 
pas que cela fe falîe incognito , non ; , j’ai donné 
ordre que tout le Village fe mit fous les armes , 
j’aime à faire parler de moi . ' 

LEPINE. - 


C’efl îa folie de tous les grands hommes. 

M. GRIMAUDIN. 

Que je‘ vais vivre heureux! Je fuis veuf , pre- 
mièrement. 

. LEPINE . 

.* Oui j mais vous avez deux grands enfans . 

~ • •/ ' M. GRIMAUDIN.; 

Bon , fe garçon s’efi fait Soldat , il n’oferoît re- 
venir Dieu merci , c’eft un frippon que je 

fuis, 
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• fuis ch droit de déshériter , & de ne jamais voir. 

LEPINE. 

Cela eft bien heureux .. : . 

M. GRIMAUDIN.- 

Et pour la fillè , c’eft une coquine qui ne vau- 
dra pas mieux qiie Ton frere . Je veux la marier 
a un vieux Greffier , dont je fuis fur qu’elle né 
voudra point ; & je la gênerai tant , je la gênerai 
tant , quelle fera quelque (ottife , qui m’autorifera 
à la mettre dans un Couvent . Oh I j’ai des vues 
bien judicieufes. 

•'* . LEPINE. 

a Oh , pour cela , vous êtes né coëfïe , d’avoir 
des enfans qui fécondent fi bien vos bonnes ira» 
tentions . * 1 ■ ' , k • 

' M. GRIMAUDIN. 

Tout confpire à mon bonheur ,*& je m’en vais 
avoir le plailir de faire la fortune d’une perfonne 
que j’aime . 

LEPINE . 

Vous êtes amoureux ? 

M. GRIMAUDIN. 

Oui, mon enfant . Efi-ce que Madame la R&3 
che ne t’a parlé de rien ? . j 

LEPINE. ' ; 

.Vous, voulez époufer' Madame la Roche ? 

M. GRIMAUDIN . 

Epoufer Madame la Roche ! tu rêves, je penfer 
LEPINE. 

Pourquoi non ? pour l’acquit de votre confidence 
^>eut-être . Il y a long-temps qu’elle eft votre gou- 
vernante j & depuis la mort de la défunte, ifn’etl 

pas 
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pas que vous ne lui ayez promis quelquefois:.; * 

M. GKiMAUDiN. ; 

Cela éioit Bon quand je n’éiois que fimpie Pro- 
cureur j mais à préfent ... , 

« LEPINE. • 

Ah ! le petit inconflant qui change avec îa for- 
tune ! 

M. GRIMAUDIN. 

Je veux te la faire époufer , à toi , îai(Te*moi 
ménager cela . La voici , je vais fur le champ lui 
propofer ... » 

LEPINE. 

Non , non , mon parrain , fi le cûeuf m’en dit , i 
je ferai ma propofition moi- même . , 




SCÈNE 


IV. 


Q 


Mde. LA ROCHE, M. GRÎMAUDIN, 
LEPINE. 

Mde. LA ROCHE . 


Ju’eft ce que c’eft donc, Monfieur? e(î-ce vous 
qui faites venir ici une Compagnie de gens 
d’armes pour prendre polïèlîjori de votre Terre avec 
piijs d’édat J - 

M. GRIMAUDIN. 

Comment donc ? que veux tu dire î 

Mde. LA ROCHE. • . 

llsdont plus de cinquante hommes à cheval qui* 

‘ *' *. lo- 
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logeront cette nuit dans le village: ils difent qu’ils 
fe font détournés de trois lieues pour paflèr par ici . 

M* GRIMAUDIN* 

, Ils prennent bien de la peine ; & pourquoi ne 
vont* iis pas leur .ehemin ? 

LEPINË » 

C’eft quelque Officier de Votre connoiflance ; . 
apparemment qui vient vous rendre vifite pour 
honorer votré prife de pofielfion. - •' r>* 

, Mt GRIMAUDIN* * , 

Oui j mais il ne falloir pas qu’il vint avec tanl 
■de monde . • . 

Mde. LA ROCHË* # v 

Venez donc voir ce que vous en ferez; ils veu- 
lent mettre leurs chevaux dans le Château , parce 
qu’il n’y a pas allez d’écuries dans le village,. 

M. GRIMAÛD1N * 

Leurs chevaux dans le Château ! Ah ah, je 
leur ferai bien voir » . , Allons , allons., mon nin 
leul, un bon procès verbal de Dieu , commençons 
toujours par-là . 

LEPINË* ' . 

Autant de papier timbré perdu, mon parrain 
oh ne gagne rien à plaider avec ces gens-ià * 

. . *• • 

J -* l # \ *• * ' * 


SÇÉ- 
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SCÈNE V. ' ' 

• * » 

MARTINE, M. GRIMXUDIN, LEPINE, • 

Mde. LA KOCHE . 

« ' ' • ’ V 

• MARTINE. 

Hé vite , lié tôt , Monteur ,* dépêchez-vous ; 

, “( M. GRLMaUDÎN . •' 

Qu’eft-ce qu’il va? - 

MARTINE. / . 

Deux car rodes tout pleins de Mi James , 8c une 
charretée de Procureux qui venont d’arriver dans 
la cour de la Farme . lis font pêe-mêie avec de 

f rands foudars qui carefLnt les femmes , 8c qui 
attont les hommes . Iis" difont tretous que vous 
leur faites piece . 

j », M. GRIMAUDIN. 

Mon pauvre filleul ï . 

LEPINE; 

Vos petits Etats font mal policés, mon parrain , 
îl y faut mettre ordre. 

Mde. LA ROCHE . 

Ii n’y a point de temps à perdre. 

Mr. GRIMAUDIN. 

Tu as raifon , je m’en vais leur faire donner 
alïignation par mon Sergent , à ce qu ils aient a 
fe retirer, & à en venir pardevant le Bailli dans 

la huitaine , avec proteftation de les prendre à par-^ 

’ tiç 
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COMÉDIE. . tj 
tie en leur propre & privé nom , en cas de dé- 
fordre. 

LEPINE. 

Leur lignifiant que vous êtes Procureur , n’eft- 
ce pas ? 

Mde. LA ROCHE r 

Hé , Moniteur , vous n’y longez pas , ces gens- 
ià jetteront votre Sergent dans le puits, & ils met- 
tront le feu à la mai (on, c’ell moi qui vous le dis» 
M. GRIMAUDIN. 

Mais voilà qui. eft extraordinaire , des Cavaliers 
dans ce viilage-ci , ce n’elt point un paflàge de 
troupes , 

• a . LEPINE. 

II y a là-delîbus quelque chofe que je ne com* 
prends pas bien : je m’en va’s voir un peu ce 
que cela veut dire , 8c je viendrai vous en ren- 
dre compte, laiflez- moi faire. - • . 

, M. GRIMAUDIN. 

Oui 9 c’eft bien dit , parle, aqx gens de guerre , 
& je m’en vais recevoir les gens de robe . ; «. • 




S C Ê , N E Vh 
Mde. LA ROCHE feule . 



* * 


E 


m 'T je vais de mon côté , moi , lui préparer 
plus d’embarras que la guerre & la robe ne lui 
en peuvent faire . 


SCÉ- 


• ate 
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SCÈNE VII, 


ANGÉLIQUE, Mde. LA ROCHE . 
ANGÉLIQUE, 

I Ié bien, ma chere Madame la Roche , je ne 
me trompois point dans mes conje&ures: ce vieux 
vilain Greffier, que je t’ai dit qui me Venoit voir 
quelquefois au Couvent , & qui faifoit tant ie ra- 
douci... 

Mde. LA ROCHE. 

Je n’en ai pas douté , non plus que vous • II 
ea amoureux de vous , fans contiedit? 

. ANGÉLIQUE „ 

■Son amour eft autorifé de iaveu de mon pere , 
& ii vient ici pour m’époufer: le voilà qui arrive. 

Mde. LA ROCHE. 

Cela ne fe peut pas . Il ell vrai pourtant que 
votre pere eft afie2 fou mais il ne i’ell point af- 

fez pour ... 

„ ANGÉLIQUE. • \ - 

Quel homme , ma chere Madame la Roche v ; 
avec quelle dureté il en a toujours agi avec mon 
irere & avec moi ! J ai bien à me plaindre de la 
nature , de m’avoir donné pour pere ... 

Mde. LA ROCHE. ; 

Mon Dieu ? ne vous plaignez point H fort , il 
n’cR peut-être pas- tant votre pere que vous vous* 
l’imaginez > & la défunte.. . balle, ie bon h©mme 
i _ mé- 
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mérite allez d’avoir des héritiers de contrebande 
; . ANGÉLIQUE. 

Je tç rai déjà dit, Madame ia Roche, fon def- 
fem efl de me parfecuter , pour m’obliger , corn me 
mon frère > à prendre un parti . ' * ' 

. r . Mde. LA ROCHE. 

• P^ * I e ne vous crois pas d’humeur à vous en- 
rôler , quelque chofe qu’il puilîè faire . 

ANGjÊL QUE. 

Il veut que je fade quelque extravagance , te 
dis-je , Q : 

Mde. LA RQCHE . 

Hé bien , faites , cè fera fa faute; & s’il ne faut 
. que cela pour le contenter , je ne vois pas que ia 
chofe foi t bien difficile. ;- • - . 

ANGÉLIQUE. 

Que tu es extravagante! - 

Mde. LA ROCHE.' '• 

' . Points je vous parle férieufemeni: à fa vérité, 
jè comprends bien que comme vous êtes peu en- 
treprenante , vous ne hazarderez jamais ht çhofe 
tome feule, & qu’il vous faut un atfocié . ' 

- . . ANGÉLIQUE. 

Ah ! ma chere Madame la Roche 7 
. Mde, LA ROCHE, ‘ : * 

Vous foupirez ? votre affocié etl tout trouvé, je 
gage, ce nell plus que la réloiution qui vous man- 
que ? Je vous en donnerai , mor, ne vous mettez 
pas en peine, Y ' 1 ^ 

ANGÉLIQUE. 

II n’y en auroit point que je ne fulTe capable 
de prendre , G je yoyois jour à ne les pas pren- 
dre inutilement, 1 Mde. 


■X. • 
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. Mde, LA ROCHE . 

Qu’eft-ce à dire, inutilement ? Vous appréhendez 
qu’on ne veuille pas de vous ? Allez , allez â les 
jeunes gens d’à préfent ont beau être ridicules & 
s'en faire accroire, il n’y eu a point qui pouffe la 
fottife jufques-là . 

ANGÉLIQUE . 

Ah / qu’il y a peu de folidité dans le cœur des 
hommes, ma chere enfant. 

Mde. LAROCHE, 

Eftce que vous y avez déjà été attrapée ? 

ANGÉLIQUE. 

Non , vraiment , je ne m’en plains pas ; mais.... 
' Mde. LA ROCHE, 

Vous ne vous en plaignez pas : mais vous avez 
fujet de vous en plaindre , peut-ctre ? Allons , al- 
lons , dites-moi' franchement vos petites affaires : 
vous avez quelque godelureau dans le coeur ou dans 
la cervelle , fur ma parole . 

ANGÉLIQUE/,, 

Hélas/ non , c’eft un jeune Officier qui venoit, 
au Couvent où j’étois, voir une de Ces parentes, 
Mde. LA ROCHE. 

Ah / ah / ce jeune Officiec*là eft bien fait , je 
gage ? - . 

ANGÉLIQUE. 

Tout ce qu’on peut l’être . . 

Mde. LA ROCHE*. 

‘ H a de l’efprit ? ' " • * 

ANGÉLIQUE. , ' 

„ Au-delà de f imagination . 

' • / Mde. 


Digitized by Google 



COMÉDIE <xj 

... Mdé. LAROCHE. , 

•Vous vous aime? ? 

angélique. 

Nous avions Tait partie pour .cela , mais H eft 
parti pour l'armée. On m'a fait fortir du Couvent, 
j'ignore où il eftj il ne fçait ce que je fuis- deve- 
nue 5 je n'ai point de fes nouvelles . 

Mde. LA ROCHE . 

Voilà une partie d’amour allez dérangée , a ce 
qu’il me femfile ; &; je ne vois pas que nous la 
puiiïions renouer allez à temps pour rompre celle 
au Greffier, vous verrez qu’il en faudra faire quel- 
qu’autre . 

‘ ANGÉLIQUE. 

Oh pour ceîa, non} mais fi celle que je te dis 
fe trouvoit faifable... 

Mde. LA ROCHE. 

Voici la femme du Sufifiitut ^ Madame Ferri- 
celle. 

ANGÉLIQUE. , 

Ce Greffier de malheur ell avec elle; ‘ 




S C É N K. VIIL 


A 


>*•( 


Mde. PERRIN, ELLE, LE GREFFIER, • 
ANGÉLIQUE, Mde. LA ROCHE. 1 


‘/t s 


Q 


Mde. PERRINELLE. 






U’efi-ce que cela veut donc^ dire , 1 Machin#.' 

B; . I* 
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la Roche ? Ah / voila auffi Mademaifeîîe Angélique 
Grimaudin. Vraiment vous avez un plaifant origi- 
nal depere; inviter d’honnêtes gens à venir le voir 
dans un château donr il n’efi pas le maître , & où 
Je Roi met garnifon de gens d’armes. • 

LE GREFFIER. 

Et une garnifon infolentç qui manque derefped 
à Madame Perrinelle . 

Mde. PERRINELLE. 

Oui, des coquins qui ont l’audacè de donner des 
croquignoles à Alonfieur le Greffier . 

LE GREFFIER. 

Oh , ils n’y ont pa$ ofé venir plus de trois ou 
quatre fois, & je leur ai bien dit que fi celacon- 
tinuoit 

Md*. LA ROCHE. 

Si vou§ Jetir avièz parlé d’abord un peu ferme.. 

‘ LB GREFFIER. 

Je ne prenois pas garde à mqj dans les corn- 
mencemens j je ne fongeois qu’à Madame PerrincL 
le. Quand on eîl avec des femmes... 
f ^ Mde, PERRINELLE. 

Ces brutaux'là n’qnt non plus de confiderauon 
pour le beau fçxe... 

LE GREFFIER. • 

Ils vous trouvoient jolie . La pefie / Au r«tour 
d’une campagne , ces drôles là fie s’embaraffitnt non 
plus dç honnir une femme de robe,., 

Mde, PERRINELLE; 

îlf ont du goût dans leur brutalité 3 c’efl dom- 
mage q«’iU manquent de fçavoir vivre, 

LE 
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. ' JLE GREFFIER . A 

C’eft la faute de Monfieuf Grimaudin, de n’avoir 
pas prévu... 

Mde. PERRINELLE . 

Patience ^ patience , je ne lut laverai pas mal la 
tête. 

ANGÉLIQUE. 

Vous n’avez donc point encore vu mon pere. 
Madame ? 

Md*.. PERRINELLE. - - 
Non , Mademoifelle Grimaudin*. * - 

ANGÉLIQUE. 

Je vais le faire chercher , Madame Perrinelle. 
Mde, PERRINELLE. 

Vous me ferez plaifir , Mademoifelle. Grimaudin. 
ANGÉLIQUE. 

II viendra vous recevoir comme vous le méritez, ' 
Madame Perrinelle. 

Mde, PERRINELLE . 

Je m’y attens bien, Mademoifelle Grimaudin. 

ANGÉLIQUE s’en allant . 

Ne vous impatientez pas, ‘Madame Perrinelle. 

Mde. perrinelle. 

Ce font mes affaires, Mademoifelle, Grimaudin, 
ce font mes, affaires. ’ • 

Mde. LA ROCHE , 

Je vçus donne le bonjour . Madame. Perrinelle J. 

• n?rj .■* . « û ■ . 'zi iic 

• * - •. ■- :iî •* üH? . . 

\...i > 21, : , i j , . 

1 " 1 " • . . -•.L.tA.l S «'i - 

• • . ■ . 1 • • •»■ . * ■ '••• r ^ ‘ z 

- ; ' B ‘ l »■■■' ffCÉ r 
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SCÈNE IX, *”•' • ,£ 5 

• i.j 

Mde. PERRINELLE, LE GREFFIER; 

Mde. PERRINELLE „ 

rv 

V-^’Efl donc ià la petite créature que vous vous 
deftinez à époufer , Monfieur de ia' Paraphardiere ? 

LE GREFFIER. 

Oui, Madame, qu’en dites vous? comment vous 
femble-t-elie ? 

Mde. PERRINELLE, 

Fort ridicule , fort laide , fort fotte , fort bête , 

& fort impertinente , , 

LE GREFFIER , 

Madame... 

Mde. PERRINELLE. 

La petite infolente } Madame Perrineîle par-ci , 
Madame Perrineiie par-Pij elle a peur que j’oublie 
mon nom , je penfe . 

LE GREFFIER . 

C’eft une enfant , Mjdame , il ne faut pas pren- 
dre garde... 

Mde, PERRINELLE, 

Mais je voudrais bien fçavoir où cela peut pren- 
dre tout l’orgueil dont cela eft paitri? Quoi / parce 
que fon pere , que j’ai vu petit clerc chez mon 
oncle l’Auditeur , au fortir de calotin, a trouvé le 
fècret de s’approprier un mauvais château , qui 
dans if fond n’eft pas, grand’ chofe ? 

* ’ TT» 


Digitized by Google 



C .0 M Ê D l E. 21 

LE GREFFIER . 

Non Vraiment, cela ne me paraît pas $ joli que 
je iavois ouï dire. + . ’ 

Mde. PERRINELLE. 

Fi, ce ne font que des mazures • Vous avez vu 
ma petite maifon de Clignancourt? 

LE GREFFIER. 

Si je l’ai vue? II n’y a ni cour ni jardin; mars 
a cela près, pour une maifon de campagne c’eft 
bien la plus jolie chofe . . • 

Mde. PERRINELLE. \ 

N’efl-il pas vrai?. quelle vue! c’eû ma folie, à 
moi, que la vue., 

LE GREFFIER. 

Vous ayez bien raifon , il n’y a rien de plus né- 
ceflàire à la campagne . Et dites* moi un peu , 
m’êtes vous pas venue chez moi au Pré Saint* 
Gervaisf ... \ 

Mde. PERRINELLE . 

Oh , tant de fois ! J’étois fi fort amie de la dé- 
funte/ ■ , 

^ LE GREFFIER. 

C’eft un petit endroit bien troufle , n’eft-ce pas? 
Je n’y ai gueres qu’un demi arpent d’enclos: mais 
cela eft ménagé, cela eft ménagé. Voila ce qu’oa 
appelle des maifons de campagne . 

, Mde. PERRINELLE. 

AflTurément; mais des bâtimens du tems du Roi 
Guillemot , comme celui-ci ! Oh , ce que j’en ai 
déjà vu ne me plaît point du tout. 

LE GREFFIER . 

Voici Monfieui Grimaudin, Madame; 

zr:. b 3 sce- 
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M. GR1MAUDIN , LE GREFFIER 
Mde. PERRINElXE. 


. r 


M. G RIMAUDIN. 

' \ ' ' r • 

É , à quoi vous amufez-vous donc ? toute la 
compagnie eft en peine de vous .Il y a déjà de 
ces Meilleurs à la chaffe, des Dames dans le Parc, 
le relie joue à l’ombre dans la- Salle de mon Çhâ- 
*teair, & vous voilà encore ici > vous autres ? 

L Ë G R E P P l E IU 
Ma for, -Mondeur Grimaudin , nous avons trouvé 
en arrivant une compagnie qui nous a effarouchés, 
franchement » • • * - . . ' ‘ 1" * 

Mde. P E R R IN E L t É i 
Vous avez là de vilains hôtes, fi vous vouîèfc 
qu’on vous le dife » ’ ’ ' ^ 


M. G R I M À (Ü D l 'in C f 


1 > 


« Ce font des 'troupes du Roiqui paffent fiir més 
terres, Madame* je ne puis me difpenfer de Je$ 
recevoir . Entre Seigneurs hauts Justiciers , on eft 
obligé à certains' devoirs l’un envers l’autre . Je re* 
leve de lui , au moins. < : • \ 

L E R- E P P f £ B • > ' Vt 

Je le croîs bien : vraiment. ; 'i *- n * ;v M?® 

4 + • * -, * 

* ' i: * 

«. ^ ^ la jiî* [uR 

SCE- 


- c 


c '? 
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'*,M t GRIMAÜDINv Mde* PERRINÊLLE , 
t . * LEPINE, LE GREFFIER, r . 

... ; ’ -:5-C. V ‘ • ° / ■ •• .. * v ’* * ; •'< 


A 


\M . ’ t ï f I K £tl u 'v: 

#•* , 

f * ! ’ f r > 

H ! MonGeur * voici de belles affaires 

M. „Ô R I M À U p I M . -V 


-r/t ** 
l^ v -' 


Comment donc? . .." • t ;p 

' 1 I t-l K Si 

Vos gens de Juftice ont bien pris leur temps 
pour vous venir rendre' viGte » ; * , ' * 

M. G R I M A U D ï N * si l'51 O 


Qu’eft-il arrivé? 

f i Ü : V L I f I K É. ; ‘ > 

Trois de ceS MdBeurs avaient, pris fletf fufiis 
pûur aller tirer du côté du petit bois. 

- ÏL*. M. tr K,1 M A. & D 4 N'. Jk 
Je fçais ceîa , hé bien ? 

J '7 l si p àî N."as . -A ^ t 
Cinq ou fix de ces égrillards , avec le Maréchal 
.desîogi», lès drif rèftccntréli . - * ? .*>M 

, l è à b , si jt . :F ! Y ai a • ,/u'i f i 

Ils ne les ont pas infultés , peut-être ? 

, L E P I N E » 

Oh non, MonGeur, de toute la Compagnie lî 
n’y a ëü que votre vifage qui leur à déplu 7 $ I 

• m ' + ► • « ’ ' # .*.* . r » * k * \ 

B 4 jw. 
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H. PERR1NELL EÎ 

Ils leurs ont ôté leurs fufils , peut-être ? — » 

L E P I N E. 

Non , Madame , ils ont chatte avec eux-mêmes , de 
ils leurs ont trouvé tant de difpofition , l’air fi noble, 
les armes fi belles, qu’ils difent que ce lêroit dom- 
mage de ne pas mettre en œuvre de G bons hommes; 
ils les ont enrôlés, & à l’heure que je vous parle ... 
Mde. F£fifi:U(£U,E. 

Comment Enrôlés ? . - ' f x 

.. ..lepine; - * ' ’’ - à. 
Oui, vraiment, il n’y a pas de milieu, il faut 
qu’ils marchent. • / 

LE GREFFIER, 

: Cela.eft épouvarvable. ■* . 

M. GRIMA UDIN* .,„V ' 

Ce font des pièces qu’on me fait. 

Mde. PERRINELLE. 

Cela me paroît comme cela, oui; mais il n’y a 
pas de plaiGr à être expofée... 

SCÈNE XII. 

Mde. LAROCHE, M.GRIMAÜDIN, LEPINE, 

Mde. PERRINELLE , LE GREFFIER . 

« • < * • 

Mde. la roche; 

Hé , MonGeur ! quelle mifere efl-ce là? On n’eft 
pas en fûreté dans votre maifon. 


'3 


COMÉDIE! SJ) 

M. G R I M A U D I N; 

Ê1MI encore arrivé quelque chofe de nouveau! 

Mde. LA ROCHE. > •' 

Oui , vraiment . Venez empêcher tes fuites * s'il 
vous plait . 

V ; ' M* G R I M A- Ü D I M. ' ^ 
Mais qu’eft-ce que ce peut être} 

wde. la r o c h e. -■'î 

La femme de Monfieur le Commifiaire , & cel- 
le de Monfieur i’ Avocat font entrées dans le parc; 
te Sous- Lieutenant de cette Compagnie & le Cor- 
nette y étoient avant elles* 

L E P I N E* 

Ils ont voulu a u fil les enrôler , peut-être ! ’ 

-S Mde. PERRIN ELLE. 

Ils ne leur ont point fait d’infolence? 

Mde. LA ROCHE* > 

^ Non , vraiment , au contraire , beaucoup d'hon- 
nêtetés, &c ils- veulent à toute force les mener louper 
avec eux à la Croix blanche* 

M. G R I M A U D I N. 

> Vraiment, cela ne fe fait point, & ces Offerer* 
îà ne fçavent pas... 

• . Mde. L À ROCHE. 
Pardonnez-moi, ils fçavent bien que ce font des 
Bourgeoifes, ils difent qu’ils les aiment mieux que 
des femmes de qualité. - 

M. GRIMAUDIN. 

Ah! je fuis au défefpoir. 

Mde. LA ROCHE. 

Cela eft chagrinant; les maris font à la ch allé 
encore, s’ils alloient revenir.,, 

i* . w * 

LE- 
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. v» 1 i. JE P I N E . 

ç venir les maris font enrôlés aufli cTe 

leur côté. Je m£ donne,, au diable, il faudra que 
Je# femmes, marchent,^ . , : 

M. GRTMAUDIN. 

Je vais parler à ces Meneurs-là., Madame la Roche. 

Mde. L A roche,, stn allant • . j. 
Dépêchez- vous» au moins * 

?' , -■ iv i m a u D i n. ..*» 

-- Entrez au Château, Madame Perrinelle ♦ 

. , V ,>Mde. PERRÎNELLE. 

Que j y entre, moi? moi que j’y entre? & fi dans 
l’humeur où font ces enrô!eurs-là , ils alloient auiïî 
s’emparer de mpi, Monfieur Grimaudin ? 

» . £ E GREFFIER. 

Ne vous alarmez point, vous n’avez rien à 
craindre. Allpns K Madame . 

PI N E. ■; 

-■ Oh! pour cela non, je la garantis, de tout, iis 
ont provifîon de vivandières. .. , r ... 


V s 





S-C £■ N £ ■ XIII . 1 • 


M (KiH 


li 


sv;> v. c.f#E P IN.E feul, 

Oüais j qu’eft-ce que tout cela veut dire f 
On cherche à faire infulte à mon parrain le 
Procureur , fur ma parole ; & pour moi le cœur 
ne me dit rien, de bon. Il me femble que j’ai vu 
quelques vifages de ma connoifïance. 

" ' SCÉ- 
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C aîm ^'BnSE. 

, rs.ç b , il c >: /. : i t :> 


, V'i>^ i* , * v i » « j 

••*{ $n G i-'É N -É 'XîV. '•’«• 

1 . —rr*itK.-i? e-' r; ,ï<v i 

C L I T A ND R E 7 L E P I N E . 

' S- . '■...' .*£. M x ’ ::,M 

C L I î A -N D R E . i part . 

L Î -: ?>-• v <? 

Es affaires 1 prennent un a fiez bon train , & 
la plupart despayfans font difpofés comme je ie 
fouhaite . - 

- VtBfiNE f à -parts, y • ■; * 

Je fie -'flçàfs ce què ceia veut dire-, ïe temps pfè* 
fent ne va point trop mal > mais je crains diable- 
ment l’avenir h caufe du paffé. 1 t- 

î i j tr a K i> k fi , d part* -> • *> i*T 
Ob , palfambleu * '■MoiHieUr^ le Procureur,, je 
VOUS ferai •’ régaler de : maniéré ; qtfd vous vous re- 
pentirez d’être devenu Seigneur de Village* £uit 
dépens de moif oflcte * v ' i- a ï J d 

ne è:£-s ; N\» y-" 

Ahl ♦fen^ebleu j faVofe bien vaifcnv ■ tau-**! 

CLITANDKE, à fart, - 

Voilà un vifage qi# de In’eff pas inconnu*' * 

,L E PiN Ej à part* i&Vi'w'? ü $ 

Je fuis perdu jc’éft mon dernier maître, c’eft 
foi- même'» o x - bj *-îï ns % ti'Uspro » ‘«-O 
C tiT and RE, à part.* « ^ 

C’ell un coquin* qui m’a 1 v6lé T , je penfe ? 

• ovs *'->ê'Ae pin E,'i^> part* vrpl 'p »*‘t 
• II penfe mal, mais il penfe vrai, c’eft moimême. 


CLI- 
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tiiTAN d & e, à part i 
Si je ne craignois de me méprendre.' 
lepine, à part. 

La converfation finirait mai , ne l’entamons 
point, tirons nos chauffes. 

CLITANDRE. 

Monfieur , Monfieur de Lepine l 

Plait-il, Monfieur ? * * * ' ' 

CLITANDRE» 

Je ne me trompe point. 

LEPINE. 

» Pardonnez-moi , Monfieur , vous me prenez pour 
un autre p je ne me nomme pas Monfieur de 
Lepine. , . -v 

CLITANDRE.' * 

Tu ne te nommes pas Lepine -, pendard? 
LEPINE. 

Non, Monfieur, ni Lepine ni pendard, je vous 
allure. . . . r 

CLITANDRE. i 

Ce n’eff pas toi qui m’a quitté en Flandres 
Tannée derniere au commencement de la Cam- 
pagne i 

. lepine; 

En Flandres , Monfieur? 

fi,' CLITANDRE. 

Oui , coquin , en Flandres , oferois-tu dire le 
contraire? ♦ 

LEPINE. * 

J’ai quelque idee confufe de k VOU$ avoir vu en 
ce pays-ià. , 

CLI- 
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COMÉDIE; ** 

CLITANDRE . 

Quelque idée confufe? 

JLEPINE , 

Oui, Monfieur, & en faveur de l'ancienne eon- 
noiflTance , s'il y a quelque chofe ici pour voire 
fervice . . , 

CLIT ANDRE . 

Ii y a pour mon fervice , que tu commence par 
me rendre. . . 

LEPINE. 

Oh ! je me donne au diable , Monfieur , fi c’eft 
moi qui vous f*ai prife. 

CLITANDRE , 

Comment? quoi prife? 

LEPINE . 

Non, la perte m’étouffe , je ne Içais ce que c’efi. 
N'allez pas ici me redemander . . . 

CLITANDRE. 

Et fi tu ne m’as rien pris,, qu’appréhendes-tu 
que je te demande? 

LEPINE . 

Ah! que vous en fçavçz long. Je vous vois ve- 
nir , vous m’allez parler d’une bourfe , d’un dia- 
mant , d’une boîte a portrait , je gage ? 

CLITANDRE . . 

Pour un hotnme qui n’a pas fait le coup , tu 
es bien informé de ce que l’on m'a volé du 
moins . 

: «LEPINE . 

Ce font des idées confufes mais dans le fonds... 

CLITANDRE. 

Qui, je le vois bien, tu n’as que des idées 

con- 
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confufes : mais comme les miennes font certaines , 
fï tu ne me rends les forante joui* étoknt 
dans ma bourfe » . . 

. LÏJTNE , . , . -, 

Ah! ah! ah! foixante louis! il rTy en avoitque 
trente-neuf, ou le diable m’emporte. 

CLITaNDRE, 

Trente-neuf, foit, Mon diaraar* de quattrecens 
écus . , , ’’ ‘ 

LEPINE . 

Comment, quatre cens écus! Ah! .Moniteur., il 
faut avoir de la confcience, ou l’Qrfevre ou vous, 
vous êtes des frippops , il n’y a pas de milieu. Je 
fuis honnête garçon , moi , li j’en ai eu plus de 
quatre cens trente cinq livres.*. 

CLITANDRE. 

Tu as vendu le diamant ? Et la boîte ? . le por- 
trait ? 

. / LEPINE./ : . . .. . 

Oh / pour le portrait , je vous le rendrai . Ce- 
lui qui a acheté la boite n’en a point voulu , il 
e(l ^’unç vieille , 

“CLITANDRE. 

II faut me rendre tout, autrement tu peux bien 

compter . • . ( * » ; 

; LEPINE , fe jettant à /es genoux . 

Hé ! Mifericorde , Monfieur , ne me perdez pas. , 
je fuis un enfant de famille ! mon grand-pere eft 
Scigent ; mon pere , Cabaretier?* mon oncle , Frip- 
pier s & ma mçire , Sage - femme , ne déshonorez 
pas notre maifon, je vous le demande en grâce . 

' * CLI- 
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COMÉDIE, 5 i 

CL1T ANDRE , 

Leve-toi, que fais-tu ici? y as-m quelque con- 
noiflancç ? '***.. 

LEP.INE. 

Si j’ en ai ? je fuis un des premiers Magiftrats 
du village, Mcnilçur /Procureur Fifcai à voue fer- 

vice , ■ Jté 

GLITANDRE , 

Toi , Procureur ? & par quelle aventure? 

LEP!NE\ 

Ce n’eft point par aventure , Monfieur ; c’eft 
par railon . Je mç fuis de tout temps fenti les in- 
clinations preneufes , comme vous Pavez éprouvé 
vous-même 5 8c parce que ces petites inclinations 
là ont quelquefois de mauvaifes fuites , tant pour ‘ 
le repos de ma oy fcience, que pour exercer ma 
paffion dominante fans aucun rifque , mes amis 
m’ont confeillé de me faire Procureur . Mais que 
venez-vous faire ici , Monfieur ? qui diantre vous 
y amene? 

CLITANDRE. ' 

C’eft ma Compagnie qui doit y paffer le quar- 
tier d’hy ver, 

LBPINP, J 

Votre Compagnie! 

CULTANDRE , 

Oui; j’ai demande ce Village au bureau , j*ai eu 
îe crédit de l’obtenir , & j’y viens faire expirer 
fous le bâton , ou à force de perfecutions du 
moins , un maraud de Procureur qui a eu 1’ info- 
iencç de fe faire adjuger la Terre de mon onde . 

\ - v 

LÉ- 
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LEPiNE. 

Je m’en étois bien douté , mon parrain ne fera 
pas tranquille dans Tes petits Etats. 

ClITANDRE. 

Hem, que dis-tu? 

LEPiNE, 

Je dis que ce maraud de Procureur eft mon 
parrain , Moniteur. 



S C Ê N E XV. 

LE MAGISTER., CLITANDRE , LEPINE. . 

■ - \ 

LE MAGISTÇR. 

JP Alfaqguenoe , MonGçur l’Officier , vous devez 
être bian content de nous : je venons de difpofer 
les billets , & en conféquence de vos bonnes In- 
tentions pour notre nouviau Seigneur , conformé- 
ment à celles que j’ avons itou pour ly dà , de vos 
cinquante hommes, j’en ons déjà logé trente cinq, 
tant- dans fon Châtiau que dans fa Farme ; ils fe- 
ront , morgue , là à bouche que veux-tu : c’eft un 
fcdè-mathieu qui a de quoi , ne vous boutez pas 

peine * 

LEPINE. 

C’eft un petit Seigneur bien aimé que mon parrain* 
CLITANDRE. 

Voilà qui eft bien . Et les autres qu’en avez vous 
iVt ? où iont-ils? 

LE 
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n 


♦ :r‘ * LE MAGISTER. ■ * 

Je le» avons envoyés tous quinze chez un de ces 
nouveaux • Monopoleux , qui a depuis peu acheté à 
nos dépens une petite métairie au bout du Village; 
par ainfî je ne ferons pas trop chargés: & comme 
vous ne nous incommoderez pas , (oyez les bien 
venus. > 

CLITANDRE. 

Vous me paroiflez un homme de tête ; 

LE MAGISTER. 

Oh ; palfanguenne oui , j’en ai une , & des plus 
têtues , je vous en répons.* quand je fai par fois 
chauffée d’une certaine magniere • . ; .Et à propos 
de ça , j’ai une petite grâce à vous demander , s’il 
vous plait , vous nous ferez l’honneur de demeurer 
ici tout l’hyver , peut-être ? 

CLITANDRE. 

Selon les affaires qui m’y retiendront , ou celles 
qui m’appelleront à Paris. 7 

LE MAGISTER* 

Morgué n’importe, de près ou 4e loin; comme 
notre nouviau Seigneur eft un vilain , un manant , 
un goujat de Robe, vous feriez toujours le maître* 
je .vous demande votre proteâion contre-Iy. 

" CLITANDRE. . 

A propos de quoi ? 

LE MAGISTER. 

A propos de ce que je veux Iy Être du dépit • 

• - CLITANDRE. 

He! de quelle maniéré? 

' 

C LE 
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■ \ LE magister. 

Morcué, je voudrois bian ne Iy-pas ôter mon 
chÿpiau , non plus que je fais à trois our quatre 
filfes qui m’avont fait piece . Baillez- moi cette per-.* 
mi'ffion-là . Moniteur l’Officier , je vous en prie. 
f « - . CLIT ANDRE. * f ■: 

Très-volontiers, Moniteur le Magifter , vous fe- 
rez tant de fouîtes qu’il vous plaira , je ne vous * 
V €n empêcherai point , jè vous alUire. 

• • - LÈ MaGISTER. 

Grand merci , Moniteur . Que j’allons voir de 
gens panauts ! Oh ' tâtigué , je fis un fier compere. 

6 r.6T ■ ; l LEPINE. ?" 

lin maître Tou cflir ne nuira pas aux bons 

deffeins' que vous avez pour ie Procureur. 

y. fl y, . * ■■ t * ; : . . • ! ; • r t 



co < ?■ ÉNE XVI.‘ V ' “ - ‘ 

M. PERRINELLE { CJLIT Atf DRE , LEPINE . 

On .v ? l • T yO r'j V ‘ - ' ' '• • 

> l'Maé. PERRINELLE , parta à tlle-mlmi. 

0 .1: .* .• j ~ • >ilOY- , - V . .■ . :r 

*H! pour cela, non, je n’y demeurerai point, 
voilà qui eft refolu , je .m’en retourne , oui, je 

m’en retourne. . * , J \ ‘‘ 

, ... CLIT ANDRE. * 

* Qu’eR-ce ÿie c’eft que cette honnête Bourgeoi- 

fc-ci ? * ‘ w ' • ■ j" . 

Mde. PERRINELLE. • ... 

„ Ç’ell une trop mauvaife compagnie pour paner 

C V tJ les 
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ks Vacance? » que la compagnie d’uiie Compagnie 
de Cavalerie. 

. LEP IN E. 

Comment diable , • Montreur , c’eft l’original au 
portrait de, vieille que je veux vous rendre . 

./ CLITANDRE. # ' 

1 Madame Perrinelle ! quelle maudite rencontre ! 

. Mde. PERRINELLE. 

Clitandre en ce paysrci ! Hé ! par quelle héureü- 
fe deftinée l’amour prend-il ainfi le foin de nous 
raflèmbier à la campagne, mon cher enfant? 

Mde. PERRINELLE. 

Madame 

CLITANDRE. 

Je ne vous attendois à Paris que dans quinze 
jours: mais je vous y attendois avec toutes les 

g Tel CCS tu ; , ^ 

XEPINE. 

Elle les a laiffées en ce pays-là, fur ma parole • 
Mde. PERRINELLE. 

J’ai envoyé mon mari palier l’hyver à Botîrges; 
. il ne nous ennuyera pas. - tant cette année-ci que 
l’autre^. ■ 

.CLITANDRE.. 

Madame ! ' 

; Mde. PERRINELLÈ. 

A propos , ne feriez- vous point un des Officiers 
de ces canailles qui font ici , par parenthefe ? 

‘ CLITANDRE. 

Oui , Madame , c’eft ma Compagnie ; 

Mde. PERRINELLE* 

Vous avez une Compagnie fort mal moriginée, 

: ; - G a 
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fort mal înflrtiite , fort mal élevée , je vous en 
avertis ; mais puifque vous la commandez , nous 
en aurons raifon . Je vais vous annoncer au Châ- 
teau . Vous y viendrez , je pente f Au moins qu'on 
s'apperçoive un peu , je vous prie , que c’eft à moi 
qu’on devra votre vifite. 







XVII. 


CLIT ANDRE , LEPINE. 


CLIT ANDRE. - )■ 

Je ne m’attendois point à trouver ici cette vieil- 
le folle- la. E.le eft des amies du Procureur , appa** 
rement? la connoistu, dis? 

LEPINE. 

Oh , pas tant que vous . Moniteur , à beaucoup 
près} mais c’eft la f vieille du portrait , je l’ai d’abord 
reconnue. Vous n’etes pas mal en quartier d hy ver 
pour ceue année . Un procureur à la campagne , 
Madame Perrinelle à Paris, VOUS ferez bien paye 
de vos uAencilcs . 
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■ ■■ ■- « ■■■ ■-■■■■■ ■ ■- '■■■■■ ■■ ■■■■■' ■ ■ ■ ■■ ■ , 

SCÈNE XVIII. • 

l • » • • N • 

ANGÉLIQUE, Mde. LA ROCHE,CLITANDR£, 

LEPINE i * 

’ v ANGÉLIQUE. • 

IL A compagnie que mon pere a fait venir ici fe 
divertira mai , 8c Ta prife de poiïefilon ne fera pas 
tranquille . 

Mde. LA ROCHE. : 

. II en ordonne la cérémonie burlefque avec grand 
foin, & iï me fembîe qu’il s’en fait une vraie af- 
faire. Il a fait venir un Suifle de Gonnefle avec 
toute fa famille. , -, . ; 

CLITAN0RE apptcftvant Angélique, * .% 
Que vois-je , Lepine ? ^ 

LEPINE. , 

Vous voyez une fort jolie fille, & une fort bonne 
femme , cYû uii aiïortiment des plus commodes . 
ANGÉLIQUE. 

Ah, Madame la Roche/ voilà ce jeune* Officier 
dont je te parlois , qui venoît au Couvent . * 

• ‘ Mde. LA ROCHE. ’ ; 

Cela n’eft pas poflîbie . 

CLIT ANDRE . 

La jolie fille ne m’eft pas inconnue, Leprne» 

LEPINÊ. .. . S «.. : 

Bon , tant mieux , vous aurez bien-tdt fait con- 
poifiance avec la bonne femme . 

- Ç | CLI- 
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J ' ’ * % t * *» 

CLITANDRE. 

La furpilfe où je fuis, Madame, de vous trou- 
ver à la campagne dans un temps... 

' V , 'ANGÉLIQUE. 

Cette aventure eft toute des plus imprévues pour 
moi , je vous iavoue , & je ne m’attendois pas ... 

» • w LEPiNE. r 

Je ne m’y attendois pas non plus, moi, la pe- 
fle m'étouffe; & je gage que Madame ia Roche 
ed atilTi furprife de votre connoiflànce , que vous 
êtes, furpris de vous rencontrer , & Monfieur votre 
pere* ne fera pas moins furpris d’une chofe auflî 
furprenante . Oh! diable , il y aura bien de la fur- ' 
prife dans tout ceci , fur ma parole . 

• * * Mde. LA ROCHE. 

Mais , que les furprifes ne vous faffent pas per* 
dre le jugement . Vous voilà 9 même de renouer 
la partie , mort de ma vie ! finiflez-là il n’y a 
point de temps à perdre. 

CLÏTANDRE . 

• Par quelle heureufe deflinée , Madame .... 

Mde.' LA ROCHE. 

On vous expliquera tout cela . C’eft le même 
hazard qui l’a conduite ici qui vous y amene.Vous 
vous aimez tous deux , vous vous retrouvez 5 vous 
ne vous féparerez pas fans boire. . 

ANGÉLIQUE. 

T» er vive , Madame ia Roche î ;& tu prens 
les chofes d'pne maniéré... 

4 -aMdei LA ROCHE J- • 

ferve . Vous 

m’avçz 


Audi 


n'y 


a-t-il* qtfup triOt qui 
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m’avez drt que Moniteur vous aime , & que vous 
ne le haïffez pas, je ne vois pas qu’on punie être 
mieux d’accord . Hé ! que faut il de plus pour un 
bon mariage . ..«!’< 

CL1TANDRE. 

Elle a raîfon , 8c je vous donne ma parole que 
îe feul but de mon amour,. • '*V.' • ’ 

f LEP [NE . 

Allez , je le connois , je vous répons de lui, il 
fera bien les chofes . 


à W-". 

S C É.N E : XIX. 

*. # . •. * ■ < ’_ ' ’ » j ■' : , ■ 1 

CLITANDRE, ANGÉLIQUE, MAUGRE- 
BlEU, LEPINE, Mde. LA ROCHE. 

• . • •* * # * * * 

MAUGREBLEÜ, yvn.:\ 

Q * *■ . , v - y- 

U’eft-ce que c’eft donc que celât , mon Ca- 
pitaine ? Vous vous amufez à la moutarde , pen- 
dant* qu’on vous fait’ des recrues d’une diftindicn 
& d’une utilité... 

. , CLITANDRE. 

Oh / que tu es yvre , mon pauvre garçon* 
MAUGREBLEÜ . 

Comme de coutume , je ne hatrlîe ni ne baik 
fe ; chacun a fes petits talens dans ce monde , vous 
aimez le cotillon, moi j’aime la bouteilife, 

Mde. LA ROCHE. ^ ' 

Hé, je crois. Dieu me pardonne y que c’eft vo. 

C £ * ire 


Digitized by Google 


40 LES VACANCES 

tre frere ; Madame , dont il y a fi long-temps 
•qu’on n’a eu des nouvelles j ce pauvre Chariot ! 
CLIT ANDRE.. 

Comment , fon frere. 

M AUGREBLEU . 

Qui efi l’animal qui parle de Chariot? oh! ré- 
formez , réformez votre flyle , s’il vous plait , je 
fuis premier Maréchal des Logis de la Compagnie 
de ce Gentilhomme-là , afin que vous le fâchiez . 

Mde. LA ROCHE . ^ . 

Je ne me trompe point, c*eft lui-mcme « 

: ANGÉLIQUE. 

Cet ivrogne-là féroit mon frere ? ' 4 

-MAUGREBLEU. 

Qu’eft-ce à dire ivrogne , & votre frere enco- 
re ? Vous me cajolez ! Vous me voulez attraper . 
Allons , mon Capitaine, ne nous ainufons point 
à ces carognes-Ià. 

* LEPINE . 

Madame la RocHfe a , parbleu , raifon , c’eft la 
fils de mon parrain . 

MAUGREBLEU. . / ... 

Oh! pour toi, je te remets', tu es Lepïne , le 
filleul de mon pere , un grand frippon , oui , je 
te reconnois : mars pour vous autres . . . 

Mde. LA ROCHE . \ 

Vous ne vous retfou venez pas de Madame la 
Roche? 

MAUGREBLEU. 

.De-Madame la Roche? fi fait, parbleu, c’étoit 
une bonne diahJelTe . Ne feroit-ce point ? vous 

.• V JasrC i • -A ~ i 

v-' « ‘ s, w 1 Mde. 
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Mde. LA ROCHE. 

C’eft moi-même . 

MAÜGREBLEU. 

Je crois , ma foi , qu’elie n’a point menti , Sc 
voici une vivante qui reflemble à ma fœur : mais 
noni , fi fait , le diable m’emporte j c’eft elle ' 
même. Parlez donc, ho , mon Capitaine , bride en 
main , s’il vous plaît . Pour Madame la Roche 
vôus irez le galop , fi vous pouvez} mais pour 
ma fœur Ml ' ' * 

ANGELIQUE.- ' . 

J’ai bien fie la confufion que mon frere 
CLITANDRg. 

N’en rotigiffèz point , Madame , ' il efl honnête 
homme, & je me fais honneur de fon amitié. . 
MAÜGREBLEU . 

Mais je me donne au diable fi je comprends 
rien à tout ceci. Vous vous connoiflez tous, vous 
vous rencontrez tous ici , vous vous entendez tous 
comme larrons en foire. Mon Capitaine, qu’efi-ce 
que cela fignifîe . v 

Mde. LA ROCHE . 

Que votre Capitaine va devenir votre beaufrere • 
MAÜGREBLEU. / 

Il va le devenir? Ne i’efi-ii point déjà? H ne 
faut pas que je fçache rien de ça au moins, je 
vous en avertis , car je fuis un brutal * * 

Mde. LA ROCHE. # 

Au contraire , vraiment nous prétendons que 
tout le monde le fçache > 3c que Monfieur votre 
pere qui efi ici en foit informé des premiers . 

» MAU- 


</ 
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MAUGREBLEU. 

Mon pere qui eft ici? quel perte de conte/ Hé! 
qu’efl-ce qu’il feroit ici , mon pere ? . , 

. . LEPINE. 

f' Ce qu’il y feroit ? il y vient prendre poflèftïon 
de la Terre qu’il s’ert fait adjuger depuis trois fe- 
maines . 

• MAUGREBLEU.. 

Comment , pofleflion de la Terre, mon Capi- 
taine ! Ce maroufle de Procureur à qui nous ve- 
nons donner les dtrivieres, il fe rencontre que c’eft 
mon pere, cela eft , par ma foi , dr^le * 

C|1T ANDRE. 

v Quoi, Madame, c’eft Monfteur votre pere qui... 

. J ANGÉLIQUE. . % 

Cert lui qui eft depuis peu Seigneur du Châ- 
teau que vous voyez • > • 

MAUGREBLEU, 

Cela change la thefe , au moins ; & je ne puis 
pas en confcience , moi, donner' les étrivieres à mon 
pere. 

Mde. LA ROCHE . 

* Que veut-il donc dire ? 

CLIT ANDRE . 

* J’étois ici dans le deflein de troubler fon acqui- 
fttion : mais je vous aftiire que bien loin de faire 
la moindre démarche . . . 

* MAUGREBLEU.' 

* Qh ! les chofes s’accommoderont , je vois bien 
cela , l’acquifition demeurera à mon pere & ma 
fœur fervira 4e pot de vin } pourvu que je trou- 

w. . ■ V« 
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*€.auffi mon petit .compte dans ce petit marefié- 
là , moi . 

CLIT ANDRE. 

Vous l’y trouverez . Ma Lieutenance eft vacan- 
te, je. vous la donne . * 

MAUGREBLEU . 

Bon , tant mieux , grand merci , beau-frere : il 
n’eft , morbleu , rien de tel pour faire fortune que 
le canal des femmes : & combien de grands Offi- 
ciers feroient très fubalternes , s’ils n’av oient eu de 
jolies fœurs ou de jolies coufines ? 

Mde. LAROCHE. 1 1 

La grande affaire eff à préfent de faire confen- 
tir votre pere. 4 «■ , 

MAUGREBLEU . 

II confèntira à tout , j’en donne fa parole , & 
le filleul & moi, nous allons lui faire entendre, 
CLIT ANDRE, , 

Monfieur de Lepine , au moins fongez . . . 

I' LEPINE. •; 

Je comprends , Monfieur-, je fuis payé d’avan- 
ce , je travaillerai utilement , ftir ma parole . Al- 
lez faire enfemble un petit tour de promenade 
feulement j mais fort court fut- tout , je vous fuis 
caution qu’à votre retour les affaires feront bien 
avancées. ‘ ; - -'à" ' M 

• V :‘ CL1TANDRE.0 

Laifions nos intérêts gntre leurs mains ; allons 
enfemble. Madame. - T 

;/ .. y ■ _ v r 

• ’ ^ }*t fiV fîQ . W& 

- : • *■ ^ ^ ’ ' ‘ . - .1 i 
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- SCÈNE XX. 

MAUGREBLEU , LEPINE . 
MAUGREBLEU . 

A ' 

-Zjl Lions, filleul , mene2-moî voir mon pere , 
j’ai impatience d’avoir cet honneur là , il y a long- 
temps que je lui dois une vifite. 

LEPINE . 

II ne s’attend à rien moins qu’à celle-ci , & il 
ne fera pas mal étonné. 

MAUGREBLEU. 

' Je fuis curieux de Ravoir comment il me re- 
cevra ; il en ufa mal avec moi la derniere fois 
que nous nous complimentâmes . 

LEPINE . • ■ 1 

Le voici avec un de fes confrères, je penfe. 



SCÈNE XXI. 


M. GRIMAUDÏN, LE GREFFIER, 
MAUGREBLEU, LEPINE. 

LE GREFFIER . . • ■ . : . 

T 

JLL faut parler au Capitaine , Monfîeur Grîmau- 
die . Ii n’eft pas naturel qu’on enrôle ainfi trois 

hon- 
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honnêtes Bourgeois qui viennent de bonne foi chez 
vous pour... 

M. GRWAUDIN. v 

Ne vous mettez pas en peine , on me les ren- 
dra , vous dis-je , ou je ferai Tonner le tocfin fur 
tous ces gens- là . Mes payfans me prêteront main- 
forte, taillez faire. 

MAUGREBLEU . 

Préfente- moi donc, filleul, toi qui es en grâces 
LEPiNE . 

Il ,ne fera pas néceflàire que vous en veniez 
a ces extrémités là, mon parrain: & voilà un des 
• premiers Officiers de la Compagnie qui vient ici 
Vous afluter... - ? 

MAUGREBLEU . ... ? 

Je fuis bien votre ferviteur , Moniteur mon pe* 
Te , & j’ai bien de la joie... * 

M. GRlM-iUDfN. 

Comment? Hé, c’eft mon fils, c’eft ce frippon 
de Chariot . ( .4 

MAUGREBLEU. ré* , 


Fort à votre fervice , mon pere : mais ne m’ap- 
peliez plus comme cela , f je vous prie , cela vous 
feroit peut-être reprendre avec moi des préroga- , 
tives que je fupprime. Je m’appelle Mopfieur Mau- 
. grebleu , Lieutenant de Cavalerie ; que cela vous 
luffifè; & plus de familiarité, s’il vous plaie r - 
' . M. GRIMAUDjN. 

Tti.es Lieutenant de Cavalerie? a 

M aUGREBLEU . 

Et vous , Seigneur de Paroiiïè ? Vous vous pouf- 
fez dans ia robe , je me poulie dans l’épée , ma 

feeur 
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fceur fe. pouflè . . . bafte , elle fart aufli fortune à 
l'heure qu’il eft , chacun fe poulie à fa maniéré . 
Oh / nous Gommes une fa«filie bien fortunée , nous 
autres. •* • • - r 

M. GRIMAUDIN . 

-t Qu’eft-ce à dire , ta fœur fait fortune ? 

MAUGREBLEU . t 

Oui , mon Capitaine lepoùfe , je la lui ai don- 
née en mariage; l’Aumônier du Régiment , qui efl 
ici en va faire la cérémonie., 

M. GRIMAUDIN 

J Ah ! ah \ voici qui eft admirable . Mai» j’ai proé ’ 
mis ma fille à Monfieur que voilà» moi. 

MAUGREBLEU. * , V ;- 

A ce vifage-là ? cet animai là féroit mon beau- 
frère ? je n’en^voudrois morbleu pas pour mon 
Palfrenier . 

EE GREFFIER. 

1 Monfieur Grimaudin ? > . : nl . 

LEPINE. .. : 

La guerre donne des fentimeui bien nobles & 
bien relevés, au moins. 7. • 

r *• M. GRIMAUBIN i . 

. Mais férieufement parlanti? ^r^ u ; 

« ’ .* MAUGREBREU^t/- ' . z . 

< Couvrons-nous , mon pere , & parlons douçe- > 
ment . *■ •*« > n - ■ ■ « ' f t» ** 

. v LEPINE 

De peur de vous faire mal, mon partait* .7 * 

M. GRIMAUBIN. 

*C>iiai« . •* > 'i -v :■ ■ 

«-«*♦ , ;** . • ♦ obü.;.* «m /a ï &.:j* ai iiCa -Z'Si 

liÆa ; MAU- 
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MAUGREBLEU. . • > , ) 

Vous dites donc , Montieur mon pere , que... 

M. GKiMAUDiN. 

Je dis qu’on n'aura pas ma fille malgré moi /,& 
que je ne prétends pas ... 

LEPINE. 

Oh! pour cela, mon parrain.’, vous êtes dans* 
votre tort: . » ’ 

. . M. GRIMAUDIN. . . . , < à 
Je fuis dans mon tort , moi ? ». - e 

MAUGREBLEU; 

Oui , (ans contredit . Expliquerai U chofe , fil- 
leul. , 

M. GRIMAUDIN, ~ 

Je n’ai que. faire d’explication , & je..ÿ 
v . 'LEPINE. , i , 

Pardonnez-moi , mon parrain , donnez-vous pa- 
tience • 

LE GREFFIER. 

Votre fils , & votre filleul fe moquent de vous 
je vous en avertis. 

M. GRIMAUDIN. 

C’efi ce qui me femble: mais ... .. . 

MAUGREBLEU. ■ w 

C’efi le neveu & l'héritier de celui fur qui vous 
avez fait décréter cette Terre-ci , que mon Capi- 
taine ... 

M. GRIMAUDIN. 

Oui? 

LEPINE. 

Vous comprenez bien ; Moniteur ? 

: g M.GRI- 
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M. GRIMAUDIN, 

Quoi ! je comprends bien J 

LEP 1 NE. 

Vous venez prendre polTdïïon de la Terre fans 
la permiflîon de l’oncle , remarquez bien cela. 

M GRIMAUDIN. 

Hé bien i 

MAUGREBLEU. 

Hé bien ! le neveu prend pofleflîon de la fille 
fans voire permiflfon, Voilà ce que fait le mau- 
vais exemple. 

M. GRIMAUDIN. 

Je me moque de cela 3 & je ne donnerai point 
les mains ... 

. LEPINE . 

Si vous ne faites pas les chofes de bonne grâ- 
ce, vous ne jouirez pas tranquillement de la Ter- 
« re; iis font venus ici pour vous faire déguerpir 
je vous en avertis . 

M* GRIMAUDIN. 

Dft-il polfible ? me dis*tu vrai ? 

( On entend, un bruit de Hautbois.) 

MAUGREBLEU. 

Qu’eft-ce que c’eft que cette nautique- là ? nos 
Hautbois font 4e la fi mp hernie, je penfe. 

t 

* .e . \ 
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SCÈNE XKH.:. ' » 

M. GRIMAUDIN, LE GREFFIER;’ 

; MAUGKEBLtü, LEPINE, COLIN.) 7. 


H, 


COLIN. 


jtié , venez vite , Monfieur M tout le village ed 
dans la cour du Châtiau , qui vient vous faire I» 
révérence. . v t * i 

M. GRIMAUDIN. 

Mais , j’avois dit qu'ils auendiflènt 1 mes ordtes 

pour..t v l ■' .-••R 

COLIN :r 1 

C’eft Mademoifeile votre fille , & le Capitaine 
de ces gens d’armes , qu’ils difont qui ëft votre 
gendre, qui les avont envoyés pour vous divardr, 
& pour commencer le prélude de leurs noces . 

LEPINE. • * 

Cela efi plus avancé que vous ne croyez i au 
moins: & tenez, les voilà, ils vous diront ce qui 
çn efi, ils font fioceres. ^ t . * 


J » - 


f * ?<. 

\ /r 


vî « > 


• •„» tîO' 
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S CÈNE XXIII. Sr Dernière . 

M. GRIMAUDIN, LE GREFFIER, 
MAÜGREBLEU, CLITANDRE, ANGELIQUE, 
LEPINE, Mde. LA ROCHE, COLIN. 

M. GRIMAUDIN. 

<J 'Apprend» ici de jolies choies . Mademoifelle 
me fille. 

ANGELIQUE. 

' Un vota l’a dit, mon pere > Je croyoîs vous en 
apporter la première nouvelle . Monfirtr veut 
m’époufer , i! a déjà le confentement de mon frè- 
re, & le mien, nous venons vous prier d’y joindre 
ie vôtre, & de.. . 

t CLITANDRE. ( 

Si vous voulez jouir paifiblement de îa Terre 
de Gaiilardin , Monfieur , il faut , s’il vous plaît , A 
fcufcrire aux conditions . . . 

M. GRIMAUDIN. 

Je fouferis à tout , Monlîeur , pourvu que je 
demeure Seigneur de Paroiflè, & qu’on me rende 
tous les honneurs dûs à la qualité de . . . 

MAÜGREBLEU. * . 

On vous les rendra . Je vous arme Chevalier , 
moi . Voilà mon ceinturon , mon épée & mon 

Î jlumet par deflus le marché : il faut être Cheva- 
ier pour recevoir les hommages du village . 

Mr. 
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M. GKiMAUDIN. 

Ecoute, ne raille point ici. 

MAUGREBLEU. 

Si je raille , que la pelle m'étouffe . Voilà notre 
famille fort ennoblie . Mon Capitaine fera auffi ma 
lceur Chevaljere , il lui donnera tantôt l’accotlade • 

M. GR1MAUDN. 

Ecoutez , mon gendre , putfque vous voulez 
Tétre, je prétends... 

. CLIT ANDRE . 

Vous ferez content , & vous allez voir un échan- 
tillon de la complaifance qu’auront pour vous 6c 
les habitans du village , 6c les Cavaliers de ma 
Compagnie. Qu’on fafle venir ces gens qui font 
au Château • 

MAUGREBLEU. 

Les voici qui viennent d’eux-mêmes; 

LE GREFFIER. 

Et nos trois enrôlés , que deviendront- ils? 

MAUGREBLEU. 

Ils n’ont qu’à financer les frais de la noce & de 
la cérémonie, je les relâcherai , moi, j’en fais mon 
affaire. , ■ 

LEPINE . 

Et Monfieur le Greffier, qu’en ferons- nous? 

MAUGREBLEU.- 

Hé! que diable faire d’un Greffier ? il prendra 
patience. Allons, enfans, vive la joye. Honneur 
à votre nouveau Seigneur , & au beau-pere de no- 
tre Capitaine . 


N.i d' tovwiti -Qfr-y 


F I N. 
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